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Neuvième année. N0 38. Samedi 23 Septembre 1871.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous Ies Samedis.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

pour la Suisse : un an, 4 fr ; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger : le port en sus.

Lausanne, 23 Septembre 1871.

Une période de sang et de ruine nous sépare du
dernier congrès de la paix. Que sont devenus les

grands principes d'humanité et de fraternité universelle

dont retentissait alors le Casino. Aujourd'hui,
l'Europe semble plus que jamais dominée par les

passions belliqueuses. A peine remis des émotions
récentes, on se prépare à de nouveaux combats.

L'Allemagne s'enorgueillit de ses triomphes, la France
humiliée attend l'heure de la revanche, partout on
charge les budgets militaires, on augmente le nombre

et la puissance des engins meurtriers.
C'est au milieu de ces sombres préoccupations

que va se réunir â Lausanne le cinquième Congrès
de la paix et de la liberté. Bien des gens sourient
de cette idée. Triste sourire, hélas! qui semble

signifier que les peuples seront toujours les victimes

de la force brutale et du despotisme. Une telle
perspective ne s'accorde guère avec la croyance
générale au progrès, qui caractérise notre époque.
N'y aurait-il pas mieux à faire que de se renfermer
dans cette incrédulité moqueuse et stérile, qui se

retrouve, du reste, à l'origine de toute grande idée.
Les promoteurs des congrès savent bien qu'ils ne

peuvent espérer un succès immédiat. Us n'en apportent

pas moins leur modeste tribut d'efforts à une
œuvre qui a pour base la conscience, et devant elle
l'avenir. Si cette œuvre doit aboutir un jour, elle
résultera avant tout du développement général, de

Ia diffusion des lumières, de l'aflaiblissement des

haines nationales. Quoique le résultat paraisse éloigné,

personne ne nie les progrès déjà acquis.
L'adoucissement des législations pénales, la répulsion
qui se manifeste de toutes parts contre la peine
capitale, témoignent de l'élévation générale des idées.
Un sentiment de solidarité inconnu jusqu'ici se
révèle dans ces mille efforts de la charité publique ou
privée pour venir en aide à toutes les classes de
déshérités. Sous l'influence de causes puissantes,
les peuples tendent à se rapprocher, à se connaître ;
ils ne se considèrent plus comme naturellement
ennemis. Individuellement les hommes se témoignent
une estime réciproque, ils entretiennent des
relations amicales, ils oublient toutes les différences de

races et de religion pour soulager le malheur.
Comment donc se fait-il qu'après s'être témoigné

tant de bienveillance, les mêmes hommes se retrouvent

sur les champs de carnage, transformés tout à

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou en s'adressant
par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois, — Toute lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

coup en ennemis féroces, avides du sang de ceux
que hier encore ils traitaient en frères?

Signaler ce contraste à l'opinion, montrer que la

guerre est moins l'œuvre des peuples que celle des

princes, substituer aux luttes sanglantes, la lutte
pacifique des idées, voilà le but des congrès de la
paix. C'est une œuvre digne du concours des hommes

de bien.
Quant aux détracteurs des réunions précédentes,

ils chercheront sans doute cette fois encore à

provoquer du désordre; mais le congrès de 1869 a
démontré qu'ils sont peu à redouter au sein de la
population lausannoise, qui est avant tout amie de
l'ordre dans la liberté. D.

SIenus propos d'un chasseur de réserve.
IV

Le chasseur de gauche de réserve fédérale.

Quand les sept ans d'élite sont passés, il faut bon
gré mal gré entrer dans la réserve fédérale. C'est à
la fois, un allégement de service et une déclaration
de vieillesse.

On dit au chasseur d'élite : tu as bien fait ton
devoir, tu as droit à un repos relatif, la réserve
fédérale t'ouvre ses bras. »

Mais un génie malin et surnois lui souffle :

<r Mon cher ami, il est temps que tu quittes l'é-
» 1ite, où tu brillais autrefois. Voici, tu portes un
» képi surmonté d'un pompom vert et jaune et les
» jeunes ont une espèce de casque portant un agré-
» ment vert avec une ligne blanche au milieu.

> Et ton sac, gercé et trop gros, sur lequel s'é-
» taie orgueilleusement cette vaste musette de fer-
» blanc ne fait-il pas sourire les recrues i

Lui qu'on admirait tant autrefois

C'est qu'on a progressé dès Iors ou qu'on a souvent
changé d'idée à Berne. Malgré tout, passer à la
réserve, est un mauvais jours pour plusieurs. — Il y
a d'abord, ceux que le feu sacré dévore, ces soldats
à tous crins, que rien ne rebute et qui bien souvent

ont soupiré après le service permanent.
Il y a les bureaucrates, accueillant chaque service

comme une délivrance et qui sont bien aises

d'échanger les dossiers poussiéreux pour le grand
air, la discipline du chef de bureau contre celle du

chef de bataillon. — C'est pour eux à la fois, comme

un séjour de montagne et une cure de bains.
D'ailleurs, leur trimestre court toujours ce qui leur


	Lausanne, 23 septembre 1871

